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			CHAPITRE 1

			Tout le monde était curieux de voir la remplaçante. Maman avait fermé son magasin de chocolat plus tôt pour assister à la réunion d’information de l’école. Elle avait laissé un mot sur la porte : ABSENTE POUR CAUSE DE RENTRÉE SCOLAIRE.

			C’était drôle de voir tous les parents rassemblés dans la classe, face au tableau noir. Ils étaient intimidés et ne savaient pas trop comment se comporter. Ils se tenaient bien sagement, tous impatients de voir à quoi ressemblait la remplaçante. Personne ne la connaissait. On se demandait si elle était comme l’autre, avec des lunettes et une barrette dans les cheveux. Celle-là, Mme Huguette Blanchard, on la connaissait par cœur. Elle était là depuis si longtemps qu’à mon avis on avait construit l’école autour d’elle. Quand elle s’énervait, elle bégayait, ça nous faisait rire, et plus on riait plus elle bégayait alors elle levait les bras vers le plafond. Elle avait des bras immenses. Mais voilà, elle s’était cassé une jambe en cueillant des poires et il fallait la remplacer.

			Assise sur une petite chaise devant une table d’écolier, maman paraissait gigantesque. Je tortillais mes cheveux dans tous les sens : plus j’essayais d’imaginer la nouvelle maîtresse moins j’y arrivais. Je me demandais si elle aurait d’aussi grands bras que Mme Blanchard.

			– Héléna, a chuchoté maman, calme-toi. Elle va arriver.

			Justement, le père de Steve a regardé sa montre.

			– Elle est en retard !

			Il souriait, la moustache en l’air, et tapotait le sol avec son pied. Il était incroyablement serré dans sa minuscule chaise, je me demandais comment il avait fait pour y caler ses grosses fesses et encore plus comment il ferait pour les en sortir. Il portait un costume tout raide et comme on avait l’habitude de le voir dans son tablier de boucher, on avait du mal à le reconnaître. Sa cravate le serrait un peu trop et il sentait l’eau de Cologne.

			Les parents commençaient à s’impatienter et regardaient leur montre ou leur téléphone.

			– Les profs, ils ont trop de vacances ! est intervenu un monsieur que je n’avais jamais vu, alors ils se croient tout permis.

			Il était agacé et avait plutôt l’air d’un grand-père avec ses cheveux blancs.

			– Si vous croyez que c’est fastoche ! a dit le papa de Simon, j’aimerais bien vous y voir, six heures par jour avec des enfants.

			Il était agriculteur et maman et moi on le voyait souvent passer sur son tracteur. Je l’aimais bien, le papa de Simon, je ne savais pas trop pourquoi, peut-être simplement parce que c’était le papa de Simon et que j’aimais bien Simon. Des fois, j’avais envie de conduire son tracteur.

			– Pourtant, c’est gentil, les enfants, a murmuré maman.

			C’est rare de l’entendre partager ses idées en public. Maman, elle est plus timide que timide. Quand elle sourit, c’est automatique, elle rougit en même temps.

			– C’est vrai, a répondu le papa de Simon, mais c’est fatigant.

			– Vous avez raison, a répondu maman.

			Elle aussi, je crois, aimait bien le papa de Simon.

			– Enfin, bref, elle est en retard, vous ne pouvez pas dire le contraire, a dit le vieux monsieur.

			Il était toujours aussi grincheux et m’avait l’air d’avoir mauvais caractère.

			Moi, j’adorais les maîtresses d’école. Je dis les « maîtresses » parce que je n’avais jamais eu de maîtres et des fois je me disais que c’était dommage, mais bon c’était comme ça. Plus tard, moi aussi je voulais être maîtresse d’école, mais je ne savais pas trop si j’étais au niveau. Pourtant, comme disait le papa de Simon, c’est pas fastoche comme métier, même pour aller aux toilettes c’est tout un cirque dans une école comme la nôtre où il n’y a qu’une seule classe et où la maîtresse est toute seule. Les maîtresses aussi ont besoin d’aller aux cabinets. Même Huguette Blanchard aux longs bras.

			Maman ne savait pas que je voulais devenir maîtresse d’école, elle était persuadée que je voulais être vendeuse de chocolat, comme elle, mais moi ça ne me plaisait pas trop et j’avais peur de la décevoir si je lui révélais la vérité.

			Soudain, on a entendu le rugissement d’un moteur, on a regardé par les fenêtres et alors on a vu une énorme moto déraper sur les gravillons du parking, devant l’école ; on l’a entendue rugir un peu comme un dragon reprenant son souffle.

			– Tiens, qui c’est ce gugusse ? a demandé un papa très élégant mais ratatiné sur sa chaise d’écolier, avec les genoux qui lui touchaient le menton.

			– Pas la maîtresse en tout cas, a dit le père de Steve. Si elle n’est pas là dans cinq minutes, on entendra parler de moi ! J’ai des relations !

			Il essayait de se lever mais il était coincé dans sa petite chaise comme un bouchon dans une bouteille et elle restait accrochée à ses fesses. On avait tous envie de rire, mais comme il était connu pour s’énerver facilement, on s’est retenus.

			De toute façon, le spectacle était plutôt de l’autre côté de la salle.

			Une apparition formidable : la remplaçante était sur le seuil de la porte, jambes écartées, et elle portait un habit de motard super collant et brillant, avec sur la tête un casque dont la visière était teintée. Elle l’a retiré avec un geste lent ultrasophistiqué et ses cheveux noirs sont tombés doucement sur ses épaules, comme au ralenti. On se serait cru au cinéma. Et puis elle a agité la tête de droite à gauche et ses cheveux se sont remis en place naturellement. Le casque sous le bras, en faisant un coucou de l’autre main, elle a simplement dit :

			– Bonjour. Je suis Mlle Béatrice Guillot, la remplaçante. Excusez-moi, je suis en retard.

			C’était la super classe qui cloue le bec à tout le monde. Une demoiselle, en plus. Elle avait même du rouge à lèvres. Et des bras tout à fait normaux. On avait touché le gros lot. Bingo ! j’ai pensé.

			Un papa qui se balançait sur sa chaise s’est cassé la figure en arrière à cause du charme et il a étouffé un petit cri, mais on a fait semblant de rien.

			– La route, on sait ce que c’est, a dit le père de Steve, un peu gêné.

			Il tirait sur sa cravate pour la desserrer. Il était timide soudain.

			Je me suis dit que, cette année, j’offrirai à la maîtresse une moto en chocolat avec des kilomètres d’autoroute en nougat, et les stations-service en pâte d’amande. Et que je ferai des efforts pas possibles pour tout réussir et pour retenir les conjugaisons. Et plus tard, j’aurai une énorme moto super pétaradante, exactement pareille. Elle donnait vraiment envie de devenir maîtresse d’école.

			Maman ouvrait de grands yeux. C’était pas du tout le genre qui plaît à maman, comme maîtresse. Une vraie maîtresse, pour maman, ça ne roule pas en Kawasaki. Ça se couche tôt, ça porte des jupes plissées, des lunettes et des chaussures plates. Comme Mme Huguette Blanchard aux longs bras.

			– Je suis heureuse de vous rencontrer, a-t-elle déclaré. Je remplacerai Mme Blanchard jusqu’aux prochaines vacances.

			Je me suis dit qu’elle ressemblait à la cuisinière super sexy du dessin animé Ratatouille.

			– C’est mon premier poste, je vous l’avoue, mais je vous promets de faire de mon mieux pour apporter à vos enfants un enseignement de qualité.

			Personne ne disait rien, alors elle a serré le poing droit et l’a projeté en avant en déclarant :

			– Je suis très motivée. J’espère que vous aussi.

			Après quelques secondes de silence, des voix ont répondu mollement :

			– Nous aussi.

			– Très bien. Commençons par les fournitures.

			Elle a sorti de la poche de son blouson une feuille, qu’elle a dépliée lentement avant de lire :

			– Des bananes, des… excusez-moi, c’est ma liste de courses.

			Ce n’était pas grave, elle assurait quand même.

			Il fallait des cahiers, grands, moyens et petits, des feuilles simples à petits carreaux, et des doubles à grands carreaux, des équerres pour les triangles et des règles pour les carrés, des stylos et des feutres, de la colle en tube et en bâton, des surligneurs, des effaceurs, des marqueurs, des gommes et des compas. On ne voyait pas du tout qu’elle débutait.

			La maman de Lola a levé la main pour demander :

			– Pour les devoirs, on voudrait savoir…

			La case devoirs. Il fallait s’y attendre. Chaque année c’était pareil. Mme Blanchard en donnait des tonnes, de devoirs.

			La remplaçante avait tout prévu et n’a pas hésité :

			– Je ne donne pas de devoirs à faire à la maison.

			Je l’adorais déjà. J’ai regardé sa grosse moto verte, calée dans la cour sur sa béquille. Une sorte de dragon était collé sur le réservoir. Elle devait aller à deux cents à l’heure. Encore mieux que le tracteur du père de Simon que pourtant j’admirais énormément.

			La question des devoirs à la maison, ça a fâché tous les parents.

			– Voilà, ça commence, a dit Mme Ferreira dos Santos de la Figueira da Cunha da Silva à sa voisine, ça va être les grandes vacances toute l’année. Je vois le genre. Vivement le retour de la vraie maîtresse.

			– Vous avez quelque chose à dire ? a demandé la remplaçante avec un grand sourire.

			La maman de Carmen a rougi, elle a réussi à balbutier :

			– Il y a que… il y a que… on est habitués aux devoirs du soir. Aux exercices. Vous voyez ?

			– Oui, a dit la maman de Lola, et à la conjugaison…

			– Et aux problèmes à résoudre.

			– Et aux chronologies en histoire. La liste des rois, par exemple.

			Tout le monde faisait oui de la tête.

			– Ce qu’il faut, surtout, c’est de l’orthographe.

			La remplaçante a froncé les sourcils :

			– Des trucs rassurants, vous voulez dire ?

			Tout le monde a refait des grands oui avec la tête. C’était ça : rassurant.

			– Mais c’est vous qui décidez, a dit le père de Simon. C’est vous la spécialiste. Moi je n’aimerais pas qu’on me donne des conseils pour mes betteraves.

			La maîtresse a promené sur toute la classe son grand regard farouche que par la suite on a appris à reconnaître et à apprécier, et il y a eu un grand silence.

			– Ils n’auront pas de devoirs à la maison. Point barre.

			Les parents ont tous sursauté. C’était comme si on les avait électrisés. La mère de Lola a sorti de son sac une barre chocolatée et Lola l’a engloutie en cinq secondes. Elle pesait 67 kg et maman disait que c’était pas normal de peser 67 kg à 8 ans. Moi je ne savais pas.

			– Ils n’auront pas de devoirs mais ils auront du travail. Et ce travail portera sur le grand projet auquel nous allons consacrer les semaines qui viennent.

			Elle a de nouveau serré ses poings devant elle et les a lancés dans le vide l’un après l’autre, comme une boxeuse qui veut se défendre. Et puis elle a commencé à se balancer d’une jambe sur l’autre comme si elle avait des fourmis sous les pieds :

			– Nous allons tous ensemble monter une pièce de théâtre. Oui, une vraie pièce de théâtre ! Les enfants ont besoin de s’exprimer, de travailler en groupe, de vous montrer ce qu’ils savent faire.

			Personne ne disait rien. Certains parents avaient la bouche grande ouverte mais aucun mot n’en sortait.

			– Alors, hein, vous en pensez quoi ? Vous trouvez ce projet… Vous avez des…

			Elle s’est arrêtée brutalement. Tout le monde la regardait avec des yeux de poisson frit, même ceux qui tournaient dans le petit aquarium posé sur l’étagère et qu’on nourrissait à tour de rôle.

			– Je vous préviens, j’y crois à fond ! a-t-elle repris. Vous aussi, j’espère !

			Ses grosses lèvres formaient un grand sourire, ses dents étaient très blanches et avec son nez retroussé c’était joli. Comme personne ne répondait elle a repris :

			– Rien ne nous arrêtera ! Et cette pièce, nous vous la présenterons juste avant les vacances. Ce sera une expérience inoubliable.

			La maman de Marwan a levé une main timide pour demander :

			– Mais pour… euh… l’orthographe, vous avez bien prévu quelque chose ?

			– Bien sûr, puisque nous réécrirons des parties de cette pièce. Il faudra donc respecter certaines règles.

			Il y a eu un soulagement dans la classe.

			– Et tout ce qu’il y aura à apprendre par cœur, vous imaginez ? a précisé la maîtresse.

			Les sourires sont revenus. Les récitations, tout le monde appréciait.

			– Et encore, je ne parle pas des décors à dessiner et à fabriquer ni des costumes à coudre.

			Finalement, une pièce de théâtre, c’était bien.

			– Et de l’arithmétique, vous en ferez ? a demandé le père qui s’était cassé la figure tout à l’heure.

			– Naturellement ! Plein. On comptera les soldats de la pièce.

			– Les soldats ? a demandé le père de Steve. Quels soldats ? C’est la guerre ou quoi ?

			Il riait tout seul, mais quand il a vu que personne ne trouvait ça drôle, il s’est mis à tousser.

			La maîtresse s’est assise sur le bureau, ses jambes se balançaient dans le vide, on a senti qu’elle maîtrisait la situation. Elle a tortillé ses cheveux avec son doigt, des fois je faisais exactement pareil. On se ressemblait, elle et moi.

			– C’est vrai, je ne vous ai pas dit… La pièce que nous allons monter est Le Cid, de Corneille. De l’amour ! De l’honneur ! Des rivalités ! Des sentiments !

			Elle s’est arrêtée de parler brusquement, un grand silence a pris la place. On n’entendait que le stylo du vieux monsieur qui continuait à tout noter.

			La mère de Lola a levé la main.

			– Comme dans Plus Belle la vie ?

			La maîtresse a eu un moment d’hésitation et a répondu :

			– Exactement. Vous avez raison. Sauf que ça se passe en Espagne, au XVe siècle.

			Le père de Steve, qui avait enfin réussi à se dégager de sa chaise et ne savait plus trop où se mettre, a demandé :

			– Comment vous dites, déjà, le kid ?

			– Le Cid, de Corneille.

			Personne ne connaissait, sauf le père de David qui faisait oui de la tête depuis au moins dix minutes. C’était le genre instruit à lire tout le temps avec ses petits yeux derrière ses lunettes, alors forcément le théâtre ça lui plaisait. La maîtresse a soupiré :

			– Le Cid, voyez-vous, ça signifie « le chef » en espagnol.

			Martin a levé le doigt et a déclaré :

			– Moi j’ai été en Espagne, cet été.

			– C’est bien, a dit la remplaçante, c’est une bonne base.

			En disant ça, elle projetait son poing en avant de façon encourageante. Élise est intervenue :

			– Si on a été en Suisse, on pourra quand même jouer ?

			– Évidemment. Tout le monde aura un rôle.

			Stéphane a levé le doigt et c’était rare parce que en général il comprenait tellement rien à ce qui se passait que l’idée même de poser une question ne lui venait pas en tête.

			– Moi, je ne suis pas parti du tout.

			La maîtresse a souri et a haussé la voix :

			– Écoutez, il y a beaucoup de choses à faire pour cette pièce. Et il y a suffisamment de personnages. Donc encore une fois, tout le monde aura un rôle. Filles, garçons…

			Elle a montré le bocal.

			– Même aux poissons, on pourra leur trouver un rôle.

			Tout le monde a éclaté de rire, le père de Steve riait tellement fort que sa voix couvrait celle des autres.

			Pendant ce temps, mon regard a croisé celui de la maîtresse, elle m’a souri et j’ai eu l’impression qu’on se comprenait et qu’elle savait que j’étais de son côté et que j’avais hâte de commencer le théâtre.

			Elle s’est saisie de son casque, ce qui a mis fin à l’agitation.

			– Bref, on va faire du théâtre et j’espère que vos enfants s’en souviendront longtemps. On commence lundi.

			Elle était debout, casque sous le bras, son doigt s’est tendu devant elle.

			– Fin de la réunion. La sortie c’est là-bas. Merci à tous.

			C’était l’autorité pure, et contre ça il n’y a rien à faire, elle aurait dit « tournez à cloche-pied autour de la classe en suçant votre pouce », on l’aurait tous fait ! Dehors on l’a regardée enjamber son bolide dont le moteur s’est aussitôt mis à rugir.

			Vraiment la classe.

			On a fait quelques pas avec le père de Simon. Maman lui a serré la main et on l’a regardé grimper sur son vieux tracteur.

			Maman souriait et moi aussi.

		

		

		
 

Découvrez les autres romans de Pascal Ruter



		
La famille Cerise

			Pascal Ruter

 

			Une série doucement loufoque, pleine d’aventures et de tendresse. À partir de 8 ans.

 

			– Un défi ! dit Max. Les vacances commencent fort !

Les enfants bouillaient d’impatience. Ils se voyaient déjà franchissant en tête la ligne d’arrivée, sous les applaudissements de la foule. Voilà qui allait lui rabattre son caquet, à cette prétentieuse d’Angèle !

– On va la déchirer ! dit Zouille.

– La massacrer ! hurla Max.

– Quand est-ce qu’on commence l’entraînement ? demanda Yoyo. Je sors mon chronomètre !

– Dès demain ! s’enthousiasma Max. Pas de temps à perdre !

– D’accord, dit Zouille, on vient vous chercher quand on est prêtes. Et on se fait un plan d’entraînement d’enfer.

L’attention de Max fut soudain attirée par Papillon. Assis sur la bordure du trottoir, il semblait perdu dans de sombres pensées.

– Eh ben ! dit Max, qu’est-ce qui t’arrive ?

– Ze me demande un kruc.

– Ah bon ! et lequel ?

– Ze me demande si un pou, ça fait caca.

Max frappa du pied.

– J’en ai marre ! T’habites vraiment à Caca City, toi !

– Z’habite pas à Caca City, ze me renseigne. Parce qui si les poux font caca sur nos têtes…

Zouille et Yoyo ne purent s’empêcher de rire.
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Les romans Didier Jeunesse



Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure. Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées
 et tout en émotions.
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			Le Cœur en braille (version abrégée)

			Pascal Ruter

 

			Une histoire aussi savoureuse qu’un loukoum.

			Une nouvelle version du grand classique de Pascal Ruter pour les plus jeunes lecteurs.

 

	[image: le-coeur-en-braille-version-jeunes-lecteurs]La mère de Marie a fait un aller-retour jusqu’à la cuisine.

			– Vous faites de la musique, vous aussi, peut-être ? m’a demandé son père.

			– Pas du tout, monsieur. J’ai jamais fait la différence entre une symphonie et un accident de voiture.

			Marie est intervenue :

			– Victor dit ça, mais en fait […] c’est un très bon mélomane qui sait parfaitement écouter et qui juge avec beaucoup de sensibilité.

			J’ai rougi à mort. Au moins j’avais appris un mot. Jusque-là je croyais qu’un mélomane, c’était un grain de beauté. Rien que pour ça je n’avais pas perdu ma journée.

			– Vous savez que notre fille, à la fin de l’année, va passer un concours pour entrer dans une école de musique très réputée ?

			Marie a souri à son père et a planté ensuite ses yeux dans les miens, c’était comme une alliance dans le secret que nous partagions.



		

        

			La Tente d’en face

			Pascal Ruter

 

			Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice !

 

        [image: la-tente-den-face]La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols.

			Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à sourire comme ça comme deux idiots.

Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule. 

Elle a eu l’air impressionnée.

Ainsi encouragé, je lui ai demandé :

– Tu t’appelles comment ?

– Bérénice. Et toi ?

– Titus.

Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.

– Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.

Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté :

– D’habitude, on va à Miami Beach.

– C’est marrant, a-t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.

– Johnny Depp ?

– Oui.

Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.

– Me dis pas que…

J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.

– C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.



        

		

			Lola on Ice

			Pascal Ruter

 

			Les aventures d’une jeune patineuse et sa meilleure amie sur la glace ! 

 

Lola et sa meilleure amie, Sasha, n’en reviennent pas ! Elles viennent d’être repérées par l’Ice Academy, une prestigieuse école de patinage artistique. Elles vont enfin pouvoir réaliser leurs plus grands rêves sur la glace ! Mais les parents de Lola l’ont prévenue : tout cela n’est possible qu’à condition de réussir sa 6ème. Comment tenir le rythme ? Voilà un challenge de taille pour Lola…
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			L’Amour au subjonctif

			Pascal Ruter 

 

			Un voyage scolaire en Italie tout à fait ordinaire… Sauf si tout explose en cours de route. L’autorité, le planning, les profs… et les sentiments.

 

	[image: lamour-au-subjonctif]Roméo – « Moi, tout a commencé quand j’ai appris que Juliette allait faire du latin. Véridique. Le latin m’a paru d’un coup une langue pas si morte que ça, et même encore très vivante. »

			Anna – « Quand nous avons appris qu’un voyage en Italie était organisé, avec Zoé et Juliette, nous étions remontées comme des pendules. Nos trois regards se sont croisés. Mon Dieu, quel trajet ! »

			La prof – « Nous ne serons pas en vacances, nous transplantons le collège, c’est différent. Les règles habituelles restent valables. »

			Juliette – « Et gna gna gna. Et gna gna gna. Sauf que non. En voyage, les règles habituelles ne restent pas valables… »

			



		

  
 			
 Dis au revoir à ton poisson rouge !

 Pascal Ruter

 

 Un savoureux mélange entre James Bond, OSS 117 et L’Homme de Rio, pour une aventure déjantée aux quatre coins du monde !

 

 [image: dis-au-revoir-ton-poisson-rouge] Dès les premiers pas dans la maison, nous savons que nous sommes seuls et que mes parents ne nous ont pas précédés. Ça se sent dans le silence et dans l’air figé. Même pas la peine d’appeler. Cette absence me coupe le souffle.

 – Mais putain, dis-je, qu’est-ce qui se passe ?

Dans la pénombre, Mary me paraît soudain plus âgée que ses seize ans.

– Pourquoi tu me regardes comme ça ? demande-t-elle.

– Qu’est-ce que tu viens faire en France, en fait ?

– Moi ? Mais je suis ta correspon…

– Pourquoi t’as besoin d’un correspondant ? Tu parles français comme Victor Hugo.

– T’inquiète, je parle aussi roumain, finnois, arabe et une dizaine d’autres langues. Je t’expliquerai. Pour l’instant, il y a plus urgent.

Elle a raison. Au moins, elle a le sens des priorités, chose que j’admire. Histoire 
d’en avoir le coeur net, je cherche dans ma liste de contacts le numéro de l’institut où travaillent mes parents. Il y a toujours une permanence. Je tombe sur un répondeur, puis quelqu’un décroche. Les rares fois où j’ai dû appeler mes parents (pour des choses de première urgence comme connaître le menu du soir), c’est toujours cette voix-là qui m’a répondu.

– Pourrais-je parler au docteur Bertrand Belhomme ? Ou à sa femme ?

– De la part de qui ?

Quelque chose me dit qu’il est préférable de mentir.

– Ici Cambridge, université d’Harvard. Je voudrais communiquer au laboratoire les données demandées sur…

– Le docteur Belhomme et son épouse ? Mais vous ne savez pas ?

Silence. Ma gorge se serre. Des gouttes de sueur perlent à mon front. Et mes veines se vident de leur sang lorsque j’entends la voix prononcer :

– Ils ont été appelés d’urgence cet après-midi au Brésil. Un début d’épidémie… Mais, les malheureux… Ils sont… Je vous en prie : allumez la télévision.
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